














	 Albert Londres et la photographie
Hervé Brusini, Le Bec en l’air, 2023
Postface

Une commande des éditions Le Bec en l’air

Extrait du texte « Seulement la vérité »
Si, au sens de John Berger, une photographie ne ment pas, il est temps d’affir-

mer qu’elle ne dit pas non plus la vérité. Pour dépasser cette aporie, il faut 
suivre un raisonnement proposé par Howard Becker qui, après avoir mon-
tré que la notion de vérité en photographie est absurde, propose l’approche 
suivante : « Devant n’importe quelle photographie, demandez-vous à quelle(s) 
question(s) elle pourrait répondre. Puisque l’image pourrait répondre à plu-
sieurs questions, nous pouvons décider de la question qui nous intéresse ».  
À quelles questions pourraient répondre les images d’Albert Londres ? Que 
chacun puisse en décider est l’objet de ce livre.

Alors si une photographie ne peut dire la vérité, s’il y a une seconde partie au pa-
radoxe barthésien et que la photographie est aussi un message connoté, c’est 
pour deux raisons. D’abord parce qu’une image photographique est un objet 
résultant de choix techniques. Et ensuite parce que ces choix sont opérés par 
des êtres humains – encore une fois, sensibles et faillibles.

23 x 28,5 cm
ISBN 978-2-36744-183-2

128 pages

Couverture cartonnée, 
150 photographies en couleurs et noir et blanc

Textes français

Page suivante : double page du livre Albert Londres et la photographie.



116 117

Seulement la vérité
Frédéric Lecloux

Nous venons de voir Biribi. Ce n’est pas beau. Nous vous 
apportons le récit de notre voyage. Aucune passion n’animera 
ces pages, seulement la vérité. 

Ainsi Albert Londres introduit-il son enquête sur les pénitenciers militaires 
d’Afrique du Nord aux lectrices et lecteurs du Petit Parisien, le 19 avril 1924. 
Plus largement, dit Hervé Brusini, Albert Londres conçoit son travail de 
reporter comme une mission : celle « de produire et faire vibrer la vérité 
par tous les moyens. »
Mais qu’est-ce que la vérité ? Voilà des millénaires que l’homme cherche. 
Cette quête se trouve au fondement de la plupart des philosophies. Mais 
surtout, une vérité n’est pas l’autre : la vérité des sciences physiques, vraie 
jusqu’à preuve du contraire, n’est pas celle de l’anthropologie ou de l’histoire, 
sujette à la mise au jour des sources et à leur interprétation, qui n’est pas 
non plus celle de la religion. Ni sans doute celle qui nous intéresse ici : la 
vérité de l’information, et en particulier de la photographie au service de 
l’information. Sans prétendre en oser une définition, l’on peut supposer 
a minima que cette vérité repose sur la relation entre la réalité et ce qui 
en est dit et montré. Et  l’on peut présumer que la plupart d’entre nous 
aimeraient que cette relation effectue la plus grande équivalence possible. 
Lorsque nous nous informons, nous espérons que nous soient rapportés les 
faits, rien que les faits. Cet espoir rencontre pourtant plusieurs obstacles, 
liés à la nature même de la presse d’information.

Les deux courtes décennies de la carrière d’Albert Londres, depuis son 
article sur le bombardement de la cathédrale de Reims en 1914 jusqu’à sa 
disparition brutale en 1932, coïncident avec une période effervescente de 
l’histoire de la photographie. Pendant que le médium s’émancipe de son 
rôle de simple enregistrement du réel, le métier de reporter photographe 
s’installe dans le paysage de la presse.
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	 Bonne année
Denis Brihat, Robert Doisneau, Willy Ronis et al., Le Bec en l’air, 2023
Postface

Extrait du texte
J’aurai donc moi aussi fait le voyage à Bonnieux. J’aurai partagé la table des  

Brihat, et avec eux trinqué comme il se doit…
Denis – Vous fonctionnez à quoi ? Moi – Je suis multi-combustible !
Lorsque débute l’histoire dont je suis venu me faire conter ici un chapitre, j’étais 

loin d’être né. C’est une histoire de cartes de vœux. Je céderai dans quelques 
lignes la place à ses personnages, mais auparavant j’aimerais dire un mot de 
ce décalage temporel. Il rayonne chez les Brihat soixante ans d’histoire de la 
photographie, qui en compte moins de deux cents. J’aurais pu me sentir tenu 
d’arriver ici comme on vient au musée. J’espérais qu’il n’en serait rien. J’espé-
rais à raison. Ce n’est pas le genre de la maison. 

Loin d’un figement, ici tout est flux. Un flux qui confirme une des rares vérités 
auxquelles j’ai résolu de croire depuis le temps que je me demande ce qu’est 
une photographie et ce qu’elle fabrique : c’est qu’« il n’y eut jamais d’âge d’or, 
sauf pour ceux qui savaient se l’inventer au quotidien ». Je tiens la leçon de 
Christian Caujolle dans sa postface à L’Usure du Monde. Leçon qui me sert 
tous les jours. Elle se rapporte au voyage mais vaut aussi bien pour la pho-
tographie. Voyageur ou photographe, ou les deux, il se trouve toujours bien 
quelqu’un pour estimer que ses prédécesseurs eurent la chance d’œuvrer 
dans des circonstances plus favorables et moins galvaudées que les siennes, 
tout étriqué qu’il se sent dans son triste aujourd’hui. 

Mais non. Ni le temps de Joseph-Nicéphore Niépce, ni celui de Gustave Le Gray, de 
Lewis Hine ou d’Ed Van der Elsken, pas davantage celui de la bande de copains 
dont il sera question dans ce livre – Brihat, Sudre, Dieuzaide, Doisneau, Ronis 
et quelques autres –, ne constitue-t-ils un moment « pur » de la photographie 
« véritable » qui désormais aurait été anéanti – par le numérique, cela va sans 
dire, après l’avoir été déjà, au hasard, par l’Instamatic. Comme dirait Denis Bri-
hat : « foutre non ! ». On sait où mène la « pureté ». 
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	 Indes 1955
Denis Brihat, à compte d’auteur, 2022
Préface

Extrait du texte « L’autre Nom d’une gratitude »
Entre les prises de vues de commande, le voyage fait ce qu’un voyage doit faire : 

plonger le voyageur dans le doute et la complexité du monde – et surtout, 
pour notre bonheur aujourd’hui, lui offrir de longs moments où la seul activi-
té possible reste de regarder passer la vie.

C’est dans ces interstices que Denis Brihat prend ce qu’il nomme ses « photos 
d’amateur ». Le spectateur décidera. Il est permis de penser qu’il n’en est rien. 
Parce que Denis Brihat sait y faire avec un Leica. Sa méthode : ouverture à 
f/11 au cinq-centième de seconde en extérieur, à f/8 au soixantième dans les 
bazars, et en hyperfocale. Ainsi réglé, l’appareil est toujours prêt. Et l’homme, 
toujours disponible à ce qui a lieu. Lorsqu’une image fait signe, le temps de 
cadrer et elle est prise. L’instant d’après, retour à la vie, le geste de déclen-
cher l’ayant à peine interrompue. Il en résulte « une suite d’images et d’im-
pressions recueillies sans scénario, sans idée préconçue » (Louis Malle, L’Inde 
Fantôme) – mais surtout, avec un profond amour de l’autre. L’alliance de ce 
savoir-faire, de ce respect et de cette absence de préméditation donne à ces 
images une épaisseur et une légèreté qui défient le temps.

L’Inde pourtant ne laisse pas Denis Brihat indemne. Prévu pour se poursuivre 
pendant deux ans, le voyage n’en durera qu’un. C’est bien assez, vu son état. 
Rentrer à bicyclette comme il y avait songé ? Il n’en a pas la force. C’est la 
vente de la Linhof qui paiera le bateau vers l’Europe.

24 x 32 cm
10 planches de photographies noir et blanc

2 feuillets de textes
sous étui souple

Textes français



« L’autre Nom d’une gratitude », in Denis Brihat, Indes 1955, portfolio à compte d’auteur.

Page suivante : image inédite (Iran, 2005) du portfolio anniversaire de L’Usure du monde, 2024.
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par la compagnie Émilie Valantin, création photographique avec Anne-Lore Mesnage
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